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LA GRATUITÉ DES LIVRES, PREMIÈRE BONDÉ
gratuite des convenances l'ordre naturel net dans . main dus parents pour les tend La tuite dus livres, c'est une | uno du — aux portes du sanctuaire — l'école est annuxe, La gratuité des livres, c'est une subetitution anormule du pouvoir blio à l'initiative pri.
vée, lorsque oelle-ei ond 2
He gar Le Ajrunvés dot be être “connés.”
La got uit. de livres, et la d'un pu
La gratuité 2 ren = Le es QUX pauvres, c'est le guspi urganisc 4 did,
La des livres, c'est le contraire du
LA GRATUITÉ DES LIVRES, DEUXIÈME BORLÉE
6 août 1901.
La gratuité des livres, c’est nous l'avons dit, Four un bon nombre, l'avilissement de l'école,
L'homme est aussi fait: il apprécie beaucoup ce qui lui coûte beg ucoup et peu ce qui lui coûte peu.
—Tiens, mon enfant, voici encore un livre que nous avons payé vingt-cinq, cinquante centins ; étndie bien, ne perds pas ton temps, Que cette dépense ne soit pas inutile, Nous ne ser ions pas en peine d'employer ailleurs cet argent. Mais l'instruction est une giuudo cho-e, et il faut à tout prix que tu t'instruises,
Dès que les li res sont dunués, sans com.
hematiun, l'école et l'instruction en estime, après la boutique qui rappurte quelque chose, et ap. ès l'habit le plus vulgaire qui coûte quelque chose.
La gratuité des livres est pour ainsi dire une insulte aux riches et à tous ceux qui peuvent acheter les livres nécessaires à leurs enfants,
Je me crois obligé à 0 que mes
eufants soieut oon venablement mia A plus forte rai.
son dois-je tenir à ce que l'esprit chez eux claire et s’enrichisse, x
Je semis fort surpris et quelque peu intri.
ge si un, main étmngère distribuait “gratis”
mes enfants les habits dont ils ont besoin, et j'aurais asses de cœur pour faire voir à ces enfants que je suis en état de suflire à leurs bosoi
ns,
Voici qu'un étranger dans un ordre plus élevé, m'offre gratuitement le livre, l’instrument de l’école !
—Qui êtes-vous ?
—Je suis le Gouvernement !
—Ah! vous êtes le gouvernement! Eh bien, Monsieur le Gouvernement, j'apprécie beaucoup vos intentions et vos livres,
a des soins que je n’abandonne pas à d’autres, Le livre est trop près de l’école et l'école est trop près du fuyer, pour que je me désintéresse en cette affaire, Si je dois l’habit à mes fils, je leur dois, duns mon estime, et à plus forte taison, le livre. Je veux que mes enfants sa. chent que j'apprécie leur instruction, et que je ne recule jour cela, devant aucun sacrifice, Il me fait plaisir de fournir moi-même les livres de l'école, et je m honore à mes propres Jeux, en me montrant facile et généreux à cet égard. Laissez-moi, de gâce, Monsieur le Gouvernement, ce pluis‘r et cet honneur,
es vo. Ge, F
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7 août 1901.
Avez-vous entendu rarler du d cheval de hois introduit par Ulysse, 2 les murs de Tioie ?
— gratuité des livres est un cheval du bois
re.
gen Rien de plus inoffensif qu'un chaval de bois, Celni d'. Cuchait dens ses fd nn armés qui en surti.
mal aux Tryens,
bois du
Do fuit, la gratuité des livres, c'est Je der. nier mot de la ruse on de l'illusion.
- La ruse qui veut arriver au but à roours aux présents, Rien ne dispuse omi les en.
deaux.
— de la prétention, son 8 nue peu mettre d ius ses éboles. . c conviction in · li vi- Partout ; c'est une
it
méthode, la meme, due l'on veut introduire partout,
I livre gratuit, c'est l'ignornce du milien qui traite la ville eumnie là campagne et la Cathjagne comme la ville,
Le livre per c'est l'oubli systématique des méthodes qui proclament leur valeur ou leur supériorité,
La gratuité des livres, c'est donc la fin de la
les gonvernementa qui se mêlent - direction, en éducation, au
risque de faire dévier les choses de leurs coure naturel,
En effet, c'est un principe de sage adminis:
e u'il faut laisser à l'initiative vée. sa . 2 et sa ene. CES ve subetitution gouvernements uverne-
1 bien. 10 le Lien s 1 5 Na. Ee le pouvoir pile n’a pas à re- Nous 1 rare livres de 2 * 1% des. d'excellentes méthodes, sont 2 mains e i en en sont * u autorisées À leur .
Voce, en donner À tous. . duet.
nes · ums en soit vés, c'est er mal plus grand êt c'est K ve parait toute rent de cette mesuré.
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LA GRATUITÉ DES LIVRES, ob.
TRIÈME BOSDÉE,
8 aodt 1901
Len Troyens craignaient les Grecs et leur sd Fiume —— et dona fe.
rentes. :
La gratuité des livres, en effet, c'est l'arrêt de mort du progrès daus la réduction des livres classiqres, l'as n'est besoin d'un long raison. nement pour le démontrer,
Lorsque le gonverneme : # mis ses livres gratuits dans les écoles, rein · t il facile du los en délnger ? Assurément non.
Quel est, de fuit, l'écrivain qui tentera de lutter contre les livres dn Souvernement ?
Quel est celui qui veindra dire au peuple :
Voici, sur telle matière, un livre supérieur à celui du gouvernement ; il est à votre disposi. tion. Le gouvernement, ses amis et les inté.
ressés, diront le contraire,
Les pos de famille et les antorités scolaires
municipal à ne sachant. à quoi s'en tenir se
* pour le “stutu quo”, et cela en pré-
vence d'un onvrage supérieur à celui du gouvernement,
Messicurs les écrivains, retirez vos livres, Votre talent ne peut se faire jour ici. Vos travaux accusent un progrès, mais notre organisation scolaire ne permet pas de les utiliser. Vendez vos livres en Europe, le marché ici est encombré,
—Mais, nous allons les vendre à bien bon marc hé, =
Vous ne réussirez guère ; le peuple est accoutumé à ne ius rien donner pour les livres,
khh bien, nous allons les donner!
Inutile, mes bons amis, le gouvernement est maître de la place; il tient à y rester.
EE. il les
dens veut qu'il y ait progrès, tous jours, dans la rédaction, dans la méthode et dans la valeur générale des livres classiques.
Il est donc imprudent, souveraineinent imprudent, de mettre, à l'avance, des barrières au
Il peut se faire qu'un livre gratuit soit, aujoud'hui supérieur à celui d'hier, Sera-t-il supérieur à celui de demain ?
La gretuité des livres est donc en toute by-
pothèse un danger pe nel pour le progrès ; elle nd ana ps l'éducation qui se croient capables de faire mieux que leurs pré. rs ; elle tue par conséquent le progrès dans son principe, Fémulation.
Le rédacteur de la “Pa oublieux de son ême daft tui dé.
— ee —
CHAPTIRE GRA
RÉPONSE AUX ARGUMENTS DR LA Patrie,
* E la
grataité ds livres, est legiti
me, tout au coutruire, RS avons a une douzaine de preuves à l'appui. L'une
ne de ces. preuves, c'est que la mint avilit. l'école, aus d'u Von non. bre, en enlevant toute Rr liv ’est-à.
Le journal de M. Langlois poursuit :
"S'il est une mesure bien propre à relever “'écule dans l'estime des pe des classes “pauvres, Ce- t bien œlle qui mit l'instruction “publique à la portée de tous les enfants.”
Ce qui met l'instrnction publique à la portée de tous les enfants, G et pus à ua de u, un peu d'honneur et un peu de religion, Or ti us Les pan nts Cauadiens-français ont ce Cœur, cet honneur et cette religion, Avec ce. la, on trouve tonjouis dix centins pour un li. vie d'école, S'il y en a quelques-uns, qui sont per occideut, trop pauvres, ils peuvent tonjours s'adresser aux oommissaires
prodigalité dangereuse aux mains d'un gouvernement riche et une pluie publi.
Que dans les mains d'un gouvernement pau.
vre,
Article 2ème
10 août 1901.
“La gratuité des livres est une mesure dé
progrès, ajoute M.
Langlois, cam gnes, le grand obstacle à l'avancement — a été jusqu'ici l'opinion courante que l'instruc-
tion coûtait trop cher, L'obstacle dis
P Dréjugé s'en va naturellement.”
paru, le
Mettons cela sous forme d'argument,
Une mesure qui enlève un grand obstacle À l'avancement scolaire est une mesure de pro-
Or, la t6 des livres enlève un gratui grand
obstacle à l'avancement
4 Dora he gratuité des livres est une mesure
ne mesure qui enlève un grand “an
Assurément.
Or, la gratuité enlève un
réel”, est une mesure de progrès 7
obstacle.
Quel est, s'il vous plaît, cet obstacle ? C'est,
y qe" Robe donc, ne pent — — Les
nion courante que l'instruction
réel, votre gratuité n'a pas d'obs-
de vue
VIRTNN NET Sr LE
part demandent quelques explications,
prise ensemble coûte Les contribuables s’en aperçoivent, Oelui qui, sans compter la rétribution mensuelle et les répartitions spéciales, est obli de donner parfois jusqu'à 83.50 par 81,000 de a rasen de dire que l'instruction coûte cher,
De là conclure que c’est l'opinion courants que l'instruction coûte “trop cher” c'est affirmer plus qu'on ne suit, Depuis quinse ans on ne cesse de prêcher l'insuffisauce du salaire des instituteurs, os travail a- t· il été stérile ? Non. Ea bien des en on a fuit des sacrifices ;
Supposons, pour un moment, l'existence d’une opinion courante, que l'instruction coûte trop cher,
Parce que le gouvernement donnera quelques ouvrages de dix ou quinze centins, s’en. suivra-t-il qu'il doive se glorifler d’avoir rendu l'instruction not t moins coûteuse? Le dont de l'instruction n'est pas seulement dans 3 quelques brochures, il est encore
ns
Construction des écoles, dans le ment des instituteurs, dans le gréement ——
re, dans l'achat des livres de prix, ete, ete, Votre gratuité des livres nous met-elle à Fabri de toutes ces dépenses ? Elle est tout au plus le
ee
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* nihilo reputatur,” oui, le peu répu.
pour gr près —
Si la gratuité des livres ne diminue guère le 5 1 il est Lu "4 de dire, qu'elle n'enlève pas lo prétendu grand obstacle qui serait l'opinion courante que l'instruction coûte trop cher !
Et maintenant, qu'il nous soit permis de retourner, contre son auteur, l'argument de la “Patrie”,
Ude mesure qui engendre un obstacle à l'avancement de l'éducation est mauvaise, Or la gratuité des livres engendre un : obstacle à l'avancement de l'éducation, Donc cette mesure est mauvaise,
L'opinion courante, d'après la “Patrie”, que l'instruction coûte trop cher, est-elle bonne ou mauvaise ? Mauvaise, 25
Si elle est mauvaise, c'est œuvre mauvaise que d’enfoncor le peuple dans son erreur en lui faisant croire qu'il a raison,
Vous venez lui fournir des livres gratuits | Est-ce de nature à détruire ou à nourrir son préjugé ? A le nourrir, “Le gouvernement vient “à notre secours ; il voit lui aussi que l'ins- “truction nous coûte trop cher, Nous étions “bien dans la vérité !” Voilà le préjugé qui grandit done, au lieu de s’en aller. Lorsqu'il s'agira de demander plus, pour rétribuer les maîtres, construire des écoles plus hygiéniques, quelle mine aurons-nous ? “Mais l'instruc-
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tion coûte trop cher, le gouvernement rh livres À a its! Impossible, impossible! ”
O'est ainsi que 2 la gratuité, on enrgeinera
le et que Pon an entera les obstacle !
Nas — vrai de dire que la gratuité des
livres, loin d'être une mesure de progrès, est me Mesure mauvaise, une mesure de décndence, M. Langlois nous à donc mis dans les mains des matériaux qui démontrent le con.
traire de ce qu'il veut prouver,
talent pour rendre
exception, oui, mals les Cana.
sont à l'aise, en général, Or,
t amplement à l'achat de quelque 1 à Alles da les
doit favori.
ais de savoir
Article Sime.
13 août 1901,
“Un des premiers résultats de la gratuité des “livres, dit gravement la “Patrie”, sera certaine. Brut d'acoroltre la moyenne de l'assistance à
Ce qu'il y a de plus frappant dans ces lignes, c'est le “certainement”! Nous serions curieux de connaître les angures et les devins qui servenf si bien les imuginations de M.
La gratuité des livres aura done pl urs résultats, et le rédacteur de la “Patrie” voudra 3 doute les Re connaître 2
ns tous les cas, apprenons ntenant, de sa bouche, que l’un des iers résultats sera l'accrois-ement certain de la moyenne de l'assistance à l'école,
Voilà un ami de la gratuité des livres, telle. lement rempli de son sujet, qu'il en met partout de la gratuité,
La moyenne de l'assistance à l’école augmen- ‘fera, comme par le passé, et la its y reste. re comme par le
Beaucoup d'enfants de 5 à 16 ans, ne vont pas à l'école, Pourquoi !
Première raison: plusieurs ont terminé leur cours élémentaire, qui est de 4 ou 5 ans sui. vant l’âge et le talent, et ne veulent plus aller plus loin,
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Deuxième raison : des milliers d'enfants laissent chaque année l'école de MM, les commis.
saires, pour aller au collège ou au couvent.
Troisième raison : on croit nécessaires à la maison, ces enfants, à tort ou à raison.
Quatrième raison : nombre d'enfants de C., 6, 7 et 8 ans ne
Il n'a jaraison d'ab.
L'assiotance à l’école a beaucoup augmenté dans l'avant-dernière décade, au point qu'en fait d'accroissement, nous tenions la tête dans toute la confédération.
Le ——.— recensement annoncera sans doute encore du progrès.
Ce progrès, nous le devons à la nécessité des temps, à ls sagesse des parents, à l'action
Tree A .
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de plus en plus grande du clergé et aux journaux.
Les mêmes caus:s, en s’accentuant de plus en plus, produiront, et de plus en plus, les mêmes effets.
D'où nous devons conclure que la gratuité, si elle ne fait pas de mal, ne fern guère de bien eu ce qui touche à l'assistance. |
Le premier avantage de la gratuité, n’est donc pas visible à l'œil nu.
Espérons qu'il n’en sera pas ajnsi des autres avantages. M. le Rédacteur de la “Patrie” voudia bien les énumérer tous.
P. S.— Messieurs les curés et messieurs lés
commissaires d'écoles ne se laisseront sans doute pas leurrer par la gratuité.
HUIT AFFIRMATIONS GRATUITES DE LA PATRIE
28 août 1901.
Les gens et correspondants du “Journal” sont des rétrogrades. C'est la “Patrie” qui le dit. Inclinons-nous devant ce jugement d'un tribunal qui ne doute de rien,
Nous avons lu et relu le dernier article de la “Patrie” sur la “Gratuité des Livres”, Quel.
ques observations sur les cinq premières affir-
mations de M. G. Langlois.
lère affirmation : “La gratuité des livres est l’un des meilleurs stimulants au progrès sco-. laire.“ f
Est-ce en enlevant toute émulation chez les auteurs et en fermant les portes à tout livre, même supérieur ? Pourquoi ce stimulant, l’un des meilleurs, est-il laissé de côté par les autres provinces de la confédération 7 La France, l'Allemagne, la Belgique et tant d’autres pays, iguorent donc l'existence de ce stimulant? Et nous, les derniers en tout, nous serious les premiers à découvrir l’un des meilleurs stimulants au progrès scolaire ? Allons done!
2ème aifirmation : “La gratuité des livres est l'un des meilleurs stimulants au développement de l'instruction populaire.“
Au développement de l'instruction populaire en général? Non. Au développement de l'instruction chez ceux qui n’ont point de livres et qui ne peuvent en avoir ? Oui. Mais, y a-t-il beaucoup d'enfants du peuple qui ne vont pas à l’école, parce qu'il leur est impossible d’avoir un livre f II n'y en a guère ; il n'y en a pas. Et s'il y en avait, par impossible, le remède est trouvé et à la portée de tous. La municipalité scolaire est autorisée à fournir le livre né-
cessaire. Du reste le pasteur et la charité sont là
Lorsque l'initiative privée suffit, et elle suffit ici, l’action publique, substituée, n'est pas un stimulant, mais une maniguvre &ouyernemen-
hi A
PRET anse
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tale fausse et généralement rétrograde,
3ème affirmation : L'instruction gratuite met entre les mains des enfants des instru.
ments indispensables.”
En d'autres termes : “les livres gratuits sont : des livres indipensables“] La fausseté de cette proposition saute aux yeux, Et c’est avec un semblable verbiage que l'on allonge un article de journal et que l’on soutient une thèse 11 |
4ème affirmation : “La gratuité des livres efface chez un grand nombre de père de fa mille ja répugnance qu'ils ont éprouvée pour l'école.”
Recueillons-nous. Cherchons à comprendre.
Il y a une telle profondeur dans ces lignes que l'on s'y perd. La gratuité des livres efface quelque chose, quoi ? Une répuguance. Chez qui ? Chez un grand nombre de pères de fa mille. Une répugnance, pour quoi? Pour l'école. Une répugnance actuelle ? Non, une répugnance, jadis éprouvée. S'agit-il d'une répugnance éprouvée par ces pères de famille, lorsqu'ils étaient enfants, ou d'une répugnance éprouvée par eux, avant le 7 juin dernier, date de Tavis de distribution de “Mon Premier Livre ” L'auteur de l’article ne le dit pas.
La répugnance cependant nous intéresse, Le rédateur de la “Patrie”, nouveau Montesquieu, ne dit qu'une partie de sa pensée pour donner au lecteur le plaisir de trouver le reste par lui. même, Un grand nombre de pères de famille ont éprouvé une répugnauce. IIe ne l'éprou-
vent plus depuis le 7 juin dix-neuf cent un, parce qu'ils peuvent maintenant, sans bourse
liée, se procurer un 1 re de dix centins.
Nous y sommes. Ces pères de famille ont donc éprouvé de la répugnance pour l'école, parce que l'idée d’une dépense de dix centins, pour un livre, leur tombait sur le cœur et en. geudrait chez eux un véritable dégoût de l’instruction, La gratuité des livres détruit chez eux cette répugnance parce qu'ils vont recevoir de la part du gouvernement, dix centins par töte d'enfant, élève de première année.
Quel merveilleux dix centins ! Grâce à cette économie, ces pères de famille pourront donc s'acheter une livre de tabac, ou encore se procurer deux bottes de paille pour la paillasse du petit. Merveilleuse invention, oui, pour les parents saus cœur et sans honneur. Ces monstres sont rares.
Lorsqu'un tel homme répugne à l'école, il ne mérite pas les faveurs du gouvernement et la gratuité, devenue générale. pour Fatteindre, devient en même temps une insulte, en mettant au même niveau tous les pères de famille.
5me affirmation : “La gratuité des livres rapproche l'institutrice des parents et des enfants.“
Comme preuve à l'appui, M. Langlois n’a.
joute pas un mot. Il lui semble que cela est si clair, si évident, que ça ne demande qu’un point final,
Oest ainsi, amis lecteurs, que.sont écrits cer-
tains articles, même sur la question d'éducation, inême à la “Patrie.”
Sixième affirmation :
“Lo livre gratuit met l'éducation à plus facile portée du public.”
Ce qui met l'éducation ou l'instruction à la portée du public, ce sont les routes, la proximi té des écoles et la compétence des maîtres.
Qu'importe le livre, si l’école est à deux on trois milles ? Qu'importe le le livre et l'école à proximité, si Lenfant n’apprend rien ?
Le Jivre est nn facteur très secondaire sur.
tout à l’école élémentaire. Une bonne insti.
tutrice peut faire une excellente classe, pendant deux ans, sans aneun livre.
Dans tous les cas, ne donnons pas au livre au point de vne de la facilité de s’instruire,
une importauce qu'il n'a pas. Quant au livre
tuit, il n’exempte pas d'acheter des crayons, es plumes des ardoises, du papier, de l'encre
et des cahiers de calligraphie, Ce livre comporte une économie de dix centins. C'est si peu que ce n'est rien comparé “vec le reste. La “Patrie” ne peut donc en conclure rien d'important, rien de notable, rien de significatif pour sa thèse,
Encore une fois, ce sont les facilités de transport, le rapprochement des écoles et la valeur des institutrices qui mettent l'instruction à facil: portée du public.
Tème affirmation :
“Le livre gratuit favorise la masse. Le riche est l'exception.”
Le riche est l'exception, oui, mais les Cana. diens-français sont à l'aise,en général. Or, l'aisance suflit am;,.:ment à l’achât de quelques livres, Allez dans de simples paroisses dos montagnes, où l'on paye 83.50 de taxe scolaire par 81, 000. 00; entrez dans les écoles dont les titulaires ont une certaine valeur personnelle, et vous constaterez que les enfants ont, tous, des livres. La question n'est pas de savoir si le livre gratuit favorise : tout don doit favoriser quelqu un, de sa nature, — mais de savoir s'il favorise à propos.
Le contraire est démontré. Le livre gratuit ne favorise pas à e parce que l'initiative privée, chez un peuple à l'aise, suffit,
8ème affimation ; “Le sentiment de l'égalité et de la solidarité défendait que l'on séparât les enfants en catégories, les pauvres et les riches,”
Fatigué de l'effort qu'il vient de faire, le ré.
ur de la “Patrie” ge réfugie, sans un mot d'explication, derrière ses nébuleuses : l'égalité et la solidarité !
Acceptons cependant ces mots sonores,
L'égalité n'a pas pour mission d’unir ou de.
séparer, en sorte qu’elle n'avait rien à défendre à M. Langlois, L'égalité demande simplement que l’on donue à B., ce qui lui manque pour le rendre “égal” à A. dont l'aisance ren.
contre tous les besoins, Le Pouvoir municipal
et la bonne volonté da plus riche suffisent à donner l'égalité du livre.
Quant à la solidarité, elle nous fait répondre les uns pour les autres, elle nous rend mutuellement responsables de certains actes, de dertaines lois, Cela étant, quel peut être le rôle de cœtte solidarité lorsqu'il s'agit de gratuité ? Comment peut-elle défendre, elle aussi, do séparer les riches et les pauvres 7 Tout au contraire, la solidarité ne demande qu'une chose ici, c'est que nous nous opposions de toutes nos forces À la gratuité des livres, car la postérité pourrait nous dire : Qu'a ves · vous fait ? Navez vous pas prévu les conséquences de la gratuité ? u'avez-vous pas deviné ce qu'il y avait dans les flancs de ce cheval de bois? Vous avez:
pris part à une œuvre dangereuse et nuisible : vous eu avez pris la responsabilité en vertu de
la solidarité.
— où on arrive avec l'égalité et la solidarité, i
Onarrmm Sième LE COTÉ CGMMERCIAL.
31 août 1901.
La gratuité des livres, c’est le gouvernement devenu libraire, c’est le gouvernement qui pour faire passer une idée, un système, offre à vil prx, moins qu'à vil prix, un livre, un article de librairie, un article dont il est le propriétaire, le dépositaire et le distributeur.
Plusieurs des ministres ont-ils été libraires, nous Tignorons. Nous avons beaucoup de res-
de profession : nous en
pour les chefs du peuple qui se ème temps libraires, libraires gâte.
métiers surtout.
un colonies naissantes, il y a un magasin du roi, passe, Dans un pays formé, constitué, dont les ha.
le palais
bitants sont à l'aise, législatif ou la maison du roi, n’est pas et ne peut être un magasin, les ministres également ne peuvent être à la fois ministres et marchands pour le compte du gouvernement, Telle n’est 42 la mission des 8 plus hautes doivent être leurs aspirations.
Les ministres doivent être des hommes d'état qui soccupent du bien général, sans à des fonctions qui peuvent onoter un particulier, mais qui ne sont pas
dans la sphère gouvernementale,
Le ministre est un peu comme le prêtre : {utermédiaire entre le peuple et l'autorité sou voraine, il ne peut, sans s'avilir, se livrer à une chose qui ressemble à la apéculation,
M. d. Langlois disait dans son article du 12 août dernier : “Celui : écrit dans le “Journal! contre la gratuité des livres doit être un
monsieur qui a cultivé l'industrie de la publication et qui sent son industrie péricliter, M. Laglois ressemble à un certain officier.
Un jour de bataille, pour la prise d'une ville ou la conquête d'une province, les balles sif. flaient des deux côtés et les morts jouchaient
le sol. Un officier cependant, peu soucieux, semblait-il, de la cause à gaguer, restait les
En veyant tomber les siens, et en constatant la longue portée du fusil, et la précision du tir de l'ennemi, il disait à ses voi ains: “Voilà de bons fusils, n'est-ce pas ? ils doivent avoir été faits par des messieurs qui ont cultivé l'industrie du fer. Ces fusils ne vienuent assurément d'aucune de noa manufactures.” Sur ce, trois soldats tombent, blessés, à ses côtés, “Evidemment, s'écrie t-il, les fusils de l'ennemi doivent venir d'une maison remarquable dont l'industrie n'est pas à la veille de péricliter.” L'un de ces fusils l'ayant à est instant gratifié d'une balle qui lui casse le bras gauche, le brillant officier revint à la
réalité des choses et son u’il perdait son temps à chercher les origines d'un fusil dont il était lui-même la victime,
Le rédacteur de la “Patrie” fera bien de modérer «a curiosité, de peser les arguments et de s'occuper beaucoup moins de leur origine et de la physionomie de leur auteur.
Du reste, supposons le cas. Je snis libraire, je veuds d'excellents livres de lecture, j'en vends pour 3300.00 par an. C'est un “item” qui en vaut la peine, Je ne fais pas objection à ce que mon voisin libraire, vende de sembables livres, Je n'ai pas objection, non plus, à ce que le gouvernement, après un concours, fasse vendre, pour une œuvre, le livre qui a remporté la palme, Mais, si ce gouvernement vient, saus raison de bien général, fermer les débouchés et détruire le marché, en donnant un livre qui ne lui coûte rien et qui par sa gratuité remplace forcément le mien, qui coûte quelque chose, n'ai-je pas le droit de me récrier et de dire que là lutte n’est ni loyale, ni honorable ?
Il y a quelques années, un monsieur, maire de Montréal, disait : “Ces religieuses font un sirop et elles ne 2 pas de taxe. Elles font du dommage à ridon, à Gray, à Ledue, eto., eta cette concurrence est illégitime” Le 8ouvernement fit donc payer lataxe. La lutte que le gouvernement fait aux libraires aujour-
hui, est autrement plus sérieuse. Los Sœurs fabriquaient leur sirop à leur frais et dépens, En est-il ainsi de ceux qui nous ont doté de ls gratuité des livres ?
Cnaprras piu COTÉ ADMINISTRATIF, 8 sept. 1901,
Mon pr remior livre est. 4 un livre donné aus élèves, Gu un livre prêté C'est un livré prêté.
L'école seule 44 tairé.
“ Ces livres dit orable M, Tu 2 sa circulaire, en ms la propriété de ’école.”
Donc, pas d'illusions, Les élèves ont purement et simplement Re des livres gratuits.
Que signifie dèe lors le titre de Fouv „Mon Premier Livre”, s'il n'est an, 4 — livre ?
iz a quelque ogrément à posséder son premier livre d'école, . Cette poésie s'évanouit donc, et “Mon Premier Livre” n’est pas mom premier livre! .
Pourquoi ne pas donner ce livre à l'éléve 7 I faudrait recommencer trop souvent. les
éditions, et le gouvernement est trop pauvre,
un gouvernement est trop pauvre pour bien faire une chose, il attend, car un Bouvernement doit tonjours être digne de lui. meme, il est jugé sur ce qu'il fait,
La maison du roi étant devenue une librai rie, le 1 de chaque maîtresse d'école de.
viendra à son tour librairie.…...de seconde main. Les dix exemplaires reçus au commendement de l'année devront revenir à la fin de l'année, ponr être distribués de nouveau lannée suivante, et l'année suivante encore, afin que les bienfaits du gouvernement se propa-
gent jusqu’à la fin des siècles | Oe petit sera toujours l'obstacle insur.
à- ee de livres nouveaux, e supérieurs, mais, ne revenons point sur ce qui a été dit déjà.
Mon Premier Livre ayant été distribué, cette année, à dix élèves, ces dix exemplaires reviendront donc, en supposant qu'ils soient res. tés intacte,
En dépit de tous les soins, ces volumes reviendront écornés, échiffés, mal au dos, jaunis, noircis, tachetés.
un an, les nouvenux (ld. de ; mière année recevront donc ce volume qui a servi un an, et qui dans cinq ans aura servi cinq ans, et ils commenceront leurs études
‘est pas seulement la sueur, la crasse de ui entrera dans
CHAPITRE 101èux
NOUVELLES OBJ ECTIONS, RÉFUTATION,
Article 1er,
4 Septembre 1901,
M. G. Langlois nous taille de l'ouvrage, Trés bien : nous allons en faire, sur son dos,
II donne dans la “Patrie” du 31 août 1901, Une preuve nouvelle, certaine, tangible, qu'en ant des questions d'instruction, il n'est pas dans son tet qu'il ne connaît guère les faits dont il
Ine suffit pas d'avoir Je l'audace ou de l'outrecuidance pour traiter un sujet.
M. de la Harpe a pu écrire une Histoire des voyage” sans sortir de sa chambre ; M. G. Langlois semble vouloir marcher sur ses traces, lorsqu'il s'agit des questions scolaires,
Dans tous ces, nous avons pris la résolution de nous attacher aux pas de ce grand ré. formateur, toujours prêt à lui rendre justice, 2 toujours décidé cependant à Jui couper les
usses
“Autrefois, dit.il, il Y avait autant de livres d'écoles que de libraires, que de pratiquant l’enseignement, que d'auteurs.” Ça fait bien des livres! Manière de parler lo Ne déplaçons pas la question, Premier Livre” étant pour les
mière année, nous n'avons pas à parler des ii. vres de 2e, 3e et 4e année, Nous lé ferons lorsque le gouvernement nous gratifiera de “Mon deuxième Livre,“ ce qui n’arrivera probablement pas de sitôt, car il n'y aura pas tou. jours de bois à vendre, pour combler les défi. cits, Nous n'avons donc à parler que des li.
vres en usage en première année.
20. M. Langlois parle d“ autrefois“. Toujours de lindéterminé, toujours de l'eau trouble. “Autrefois”, c'est t étendu, ça com.
prend hjer et les années écoulées depuis plus Ou moin: longtemps. La multitnde de livres qui scandalise le réformateur doit être considérée daus l'école d'eujourd'hui, au temps de l’apparition de la nouvelle pierre philosophale gou. vernementale, sr
Cela étant, il y u quatre livres de lecture de 2 année, généralement en usage dans nos
coles :
” Celui des Frères des Ecoles Chrétiennes.
Celui des Sœurs de la Congrégation, Celui des Oleres de St-Viateur.
Celui de M. Monpetit, Oe dernier s’en va tranquillement, II a falt du bien, mais il a fait son temps, ue communauté vend ses livres à son pue an le juge à propos : c'est son droit, n sorte que les libraires sont peu intéressés dans la question.
Ces livres, d'autre part, sont de très bons livres, selon leur métliode, „„
Ils ne suivent pas tous la même méthode, mais ils apprennent tous À lire.
D'aucuns diront : telle méthode est meilleure ! C'est possible. Le contraire pout être vrai suivant le point de vue. Certaines mé.
thodes font aller plus vite que d'autres, c'est vrai; wais, il paraît que ces méthodes ne sont pas sans inconvénients sérieux, La liberté doit régner ici comme dans tout ce qui est bien,
“Le résultat, poursuit la “Patrie”, c’est que dans une même paroisse les écoles avaient des livres différents.”
Quel grand mal à cela ?
Ne peut-il pas y avoir plusieurs chemins également bons pour arriver au même but ?
Plus est, les circonstances imposent parfois, souvent même la diversité des livres dans la même paroisse, Ainsi par exemple à St-X., il Ja un couvent de la Congrégation, et pas loin un collège. Les commissaires, de concert avec M. le curé ont donné à l'école modèle des garçons de la paroisse, les mêmes livres élémen. taires que le collège le plus rapproché, et aux écoles de filles, les Mvres élémentaires en au couvent de la dite paroisse, ce qui a de ‘ sombreux àvantages, Cela se pratique ailleurs à n o connaissance,
Éuivons la “Patrie” :
“Il n’y avait pas dix écoles dans un même comté „Jui eussent le même assortiment de
livres, —
M. Langlois parle évidemment de tous les livres du cours élémentaire, Ce n'est pas la question. II s’agit ee des livres de la 1ère année du cours é émentaire, Ces beaux messieurs parlent toujours comme si le gouvernement donnait gratuitement tous les livres dont les élèves ont besoin ; besoin de la gronouille qui s’enfle et s’enfle encore. Laissons donc de côté la préocqnpation politique qui, Pour augmenter la popularité, donne à un ait particulier des proportions ridicules,
on Preinier Livre ne remplace pas tous les Jivres dtécoles, il en remplace un, un seul, qui sst le livre de lecture de la lère année, Est. ce clair et compris ?
Mon Premier livre ne remplace pas tous les livres des 4 années d'école ?
Donc, à quoi bon cette conclusion larmoyante :
“['étaient les pauvres parents qui payaient pour tout cela.” g
Oui, c'étaient les Pauvres parents qui payaient, et malgré l'apparition de l'étoile lante, ce sont eux qui Paÿeront encore tous les livres d'écoles, grammaire, histoire, arithmétique, agriculture, politesse, pédagogie, dessin, leçons de choses, eta, ta. — moins un livre de 10 centins, ler livre de lecture, remplacé
— His
Article 2ième
6 Septembre 1901.
Mon Premier Livre,” avons-nous dit, est un cadeau de 10 centins et pas plus. La “Patrie” ne veut pas qu'il en soit ainsi, Dix centins, ça ne vaudrait pas la peine! Nous allons avoir une nouvelle preuve de l'ignorance du grand réformateur,
“Le Journal” cherche à faire croire que ça ne coûte pas cher, C'est une affaire de dix sous, dit-il, Voyons, à qui notre confière fera. t-il croire qu'il peut acheter un A B C un ca-
téchisme, une grammaire, un livre de lecture,
une géographie, une arithmétique, une histoire sainte, une histoire du Canada, eto. , pour dix sous ? Cela coûts au moins deux piastres. ”
M. Langlois s'enfonce tellement ici, qu’il faudra nécessairement le prendre par les oreilles pour le remettre sur le pont,
“Mon Premier Livre” est fait pour les élèves de 1ère année,
Or les élèves de 1ère année n'achètent ni grammaire, ni histoire du Canada, ni histoire sainte, ni arithmétique, ni même de catéchisme, souvent,
“Mon Premier Livre” ne remplace donc aucun de ces ouvra
Les élèves de 1ère n’achètent purement et simplement, en fait de livre, qu'“un premier livre de lecture,” livre qui coûte de 9 à 10
à Ga 2 *. 633 SUR di és
Donc, donc, done, “Mon Premier Livre“ n'est pas un sac d deu, non plus que la poule aux œufs d'or, II remplace un livre de dix centins. II permet aux Parents une augmentation annuelle de dix centins, soit un sac de sel ou une demi.livre de beurre, si le beurre . est à bon marché,
M. Langlois oublie que l'enseignement est oral, dans les premières années, et qne l'enseignemeut oral fait abstraction des livres. Les écoles sont pour certains réformateurs une forêt vierge : ils sont priés d'y mettre le pied avant de toucher la plume,
“Maintenant, qu arri vait- il lorsqu'une famille changeait de paroisse 7 II fallait tout un nouvel assortiment de livres.”
Oui, comme il fallait aussi un nouvel assortiment de meubles, un nouvel assortiment de tapis, un nouvel assortiment de poêles, selon la grandeur et les divisions du nouveau foyer, Tout comme il faut un nouvel assortiment de chapeaux, de pardessus, de gants et de pentalons, lorsque l'on. passe de l'automne à l'hiver,
La sagesse demande que l'on se conforme
aux circonstances, surtout lorsqu'il s'agit des choses de l'intelligen SE
passant dans un autre collège.
Du reste, aimable Sir, — 5 à la question.
Les élèves de 1ère année sont seuls en cause, Une famille qui change de paroisse est exposée à faire une dépense extraordinaire de 10 centins pour un nouveau livre de lecture, Elle est exposée, disons-nous : ce n'est rien de certain, car il n'y a qu'un petit nombre de premiers livres de lecture, Au reste on ne prévient pas un mal probable, par un mal certain,
“Comment ne pas se réjouir an voyant le gouvernement mettre courageusement fin à ce système d'exploitation.”
Ce ‘‘courageusement” est ineffable !
Quant an système d'exploitation, il n'existe que dans l'imagination de. M, Langlois, Les “livres de lecture sont vendus à bas prix :
c'est un commerce honnête et légitime. Ce cormmerce est surtout plus honorable que celui qui consiste à faire faire des livres aux frais du peuple, et à les distribuer gratuitement, même à ceux qui n’en ont pas besoin, pour capter leur bienveillance, ou pour se substituer insen. siblement à l'Eglise et aux Parents, dans la direction de l'école, Voilà ce que beauooup de catholiques n'out pas l'air de soupgonner, *
Article 3ième
9 sept. 1901,
Amis lecteurs, il s'agit de savoir si mon Mon Premier Livre” est régulièrement des.
tiné aux élèves de première année: c'est not”e prétention, ou aux élèves de première, de 2ème et même de 3ème année : c'est la prétention de M. G. Langlois,
La réponse est facile “à priori” II n'y a
lecture np tous les livres de trois années ais, il y a des gens qui ne se
rendent qu'à I posteriori” Très bien. Ouvrons “Mon Premier Livre“ p. VII, c’est M. Magnan, l'auteur, qui va trancher la question,
aux “dix” mois de l’aunée scolaire.”
II s'agit done, d’après les termes de Vauteur, dune année sculaire, puisqu'il parle de dix mois, Continuons :
“La première partie comprend cinq mois.
Ala fu des vingt premières 3 l'enfant 8 parcouru toutes les difficultés qui constituent
nisme de la lecture.”
Il est bien clair ici que la première partie de 5 Premier Livre” est destiné aux élèves de
Première année, pour les cinq premiers mois : septembre, octobre, novembre, décembre et janvier,
Continuons avec M. Mgnan:
“La deuxième partie Comprend également ciaq mois — Chaque semaine est com de cinq leçons de lecture. A la fin des vingt dernières semaines, l'élève a acquis. des notions sommaires, mais complètes,”
II s’agit évidemment des cinq derniers mois la même année, et Par conséquent de la première année ! :
Les deux parties et har suite “Mon Premier Livre” s'adresse douc directement aux élèves de première année,
Dès lors, que signifient vos affirmations, M. le Rédacteur de ‘La Patrie ?” lere. Le fabricant de livres d'écoles, qui soutient dans le “Journal” une thèse contre la N des livres n'a pas l'air de savoir ce ati 25 a Un fabricant de chandelles dot vous : :
me, — “Il ne peraît pas avoir vu un exemplaire de “Mon Premier Livre,” et ill en déprécie l'utilité,” | Tout doux, Monsieur, Nous, n'avods. pas.
e dit un ub sur la valeur intrinètq us du
livre de M. Magnan. Sachez donc ne pas confondre l'absolu et le relatif. Cela peut rendre service à l'occasion,
8ème—"1l dit que dest tout simplement un livre de lecture pour les commençants de la première année.” \
vement,
Que cette lecture soit en outre une initiation aux premières notions des choses, ce n'est rien de nouveau, II faut bien que la lecture pe sur quelque chose, Nous aimons mieux ire: “Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre,” qu’une série de mots vides de sens, commd : “Litoti, patapa, rico, rici, pistitiuton.“
Cette initiation existe dans nos livres de lecture: l'ordre et la matièro varient, selon la méthode, voilà tout.
Donc, une fois encore, “Mon Premier Livre“ n’est pas la toison d'or, ni le jardin des Hespé. rides, C'est un livre de lecture qui remplace un livre de lecture, à l'usage des élèves de 1ère année, Oe n’est pas un cadeau de deux piastres, c’est une espèce de cileau de dix centins, .
” Pérmettez-moi, Monsieur le rédacteur de la Tatrie, — pour ménager le temps et les lecteurs—de ne pas vous demander qui à l'air de savoir os dont il parle et de ne pas vous de- Raue Les plus, si Pedro a vu.et In Men
3 * — . à cvs „ DER PS
Nous eg côté, a 1 pet, quel.
vos paragra pour arriver partie pa- Wende de article de la “Patrie.”
“Et que pensez-vous Fun Pedro qui voudrait qu'on étouffät à sa naissance ce beau mouvement de sollicitude gouvernementale pour l'instruction publique ?”
La sollicitude Bouvernementale | quel mot
touchant, quelle expression plus capable de remuer et d'émouvoir ! Allons, enfants de la Patrie, n'êtes vous pas attendris ? Resterezvous insensibles à de semblables accents ?
Levez-vous, Venes-tous, accourez et jetes- vous 1 amour dans les bras de Messieurs les
Ministres, qu'ils vous Pressent sur le cœur du gouvernement,
MON PREMIER LIVRE RST IL RÉGULIE
REMENT DESTINÉ AUX ÊLÈVES DE PREMIÈRE, DE DEUXIÈME Er DE TROISIÈME ANNÉE!
13 sept, 1901.
Oui, clame M. G. Langlois, · Patria“ du 10 ptembre..
_ C'était le temps, en bonne pôléraique, de
II s'agit donc, nous nous répétons, d’après les termes de l’auteur, “d’une” année scolaire, puis. qu’il parle de dix, mois, M. Magnan ne dit Pas que la matière de “Mun Premier Livre” couvre la matière. de la deuxième et de la troi. sième année, mais qu'ele est adaptée aux dix mois de l’année scolaire,
. — partie comprend oin] Pont
* ux partie rend ement cinq thois.“ és
De quels cinq mois s'agit-il ici? Do ou qui complètent les cinq preiniers, évidemment, et qui forment avec eux, “une” année, qui ne peut être autre que la première année [
“Mon Premier Livre”, donc, est régulière- * raser aux élèves de première année
—PPwUwUwwwpc cc
Nous We, lu cette ue et sn ne l'avons
reproduite parce que première citation 22 et que nous avions l'espoir fondé . servirait au besoin de casse.cou, C'est arrivé,
. Note importante qui détruit tout l'étalage du fabricant de livres. La voici ” “Les en.
fants qui fréquentent la classe irrégulièrement
Tr
eee
NU 65 erer
We peuvent parcourir les deux parties de “Mon Premier Livre” durant leur première année de so La même remarque s'applique aux élèves pon intelligents on dont la santé est très délicate, Dans
ne doit être mise entre les mains des élèves qu'au commencement de la deuxième année.” Voilà la note, la note qui détruit tout l'éta. + la note qui rend nulles les premières paroles de M.
la deaxième et de 1a troisième année, la note ui, nouvelle épée de Damocles, s’est ahattue boyante et vengeresse sur là tête de Dom 2 dont la mauvaise foi est ainsi démasu 4 Alle, tout doux, —calmes. vous. Vous 1 3 :
Cette petite note est un nouvel argument, en notre faveur,
Pas terminé leur première année de cours. Ces enfants revenant à l'école, l'année suivante, menceront
si ce n’est accidentellement, Ils resteront dans ia première année du cours, afin de ter.
miner ce qu ils n'ont pu Terminer, C'est an Premier Livre à continuer son œuvre, O'est Presque une vérité de M. de la Palisse.
Nos écoles n'étant pas bablement des hö.
pltaux, M. Magnan, 4 avec lui-même, er enn de préface, des élèves irréguliers,
fait nécessairement par Opposition aux élèves réguliers, qui sont nombreux, grâce à Dieu, S'il mit une exce pour les irréguliers, il su donc que les élèves réguliers ont va la deuxième partie comme la première, et que “Mon Premier Livre” dane son idée, est régu- 3 destiné aux seule élèves de première an
Et voilà comment cette note fameuse se rotourne contre M. Langlois, tout à l'avantage de Dom Pedro, ,
are à ur de la 4 Doi remarquer qu'il ne s'agit so voir sj “Mon Premier Livre” est in) F
150 aucun aux élèves
sera-t-elle de taille à
faire croise au public que “Mon Premier Li
— destiné aux élèves de
deuxième et de troisième année, lorsque les
auteurs de ce livre disent le œæntraire?
Notre thèse reste done debout et plus dé.
montrée que jamais
élève : Conduite raison
CHAPITRE l aitun CE QUE DONNE EN GÉNÉRAL TOUT PREMIER LIVRE DE LECTURE — MATIÈRE DU PREMIER LIVRE DES FRÈRES ; MATIÈRE DE MON PREMIER LIVRE.
UNE CONSÉQUENCE
14 Septembre, 1901,
Un premier livre de lectare quelle que soit sa division mnétrielle, comprend — trois partis : le, |, mécanisme de la lecture ; re courante, Aimi le premier livre de lecture des Frères des Ecoles Chrétiennes consacre ; 37 mécanisme de la lecture ; 33 pages à la lecture syllabique, et 84 pages à la lecture courante, Le tout pour les élèves de première année du cours élémentaire,
La matière des 84 pages de lecture courante des Frères des Ecoles Chrétiennes est la sui. vante : Création de l’homme : L'ange et l’homme ; Dieu est notre père; Amour de Jésus.
Christ pour les enfants ; Invocation de la enfants pour leu parents ; pect ; Obéil:ance ; Reconnais.
sance ; Un enfant bien élevé ; Malheur d'une Mauvaise éducation : Nécessité de l'instruction ; Enfants modèles ; Devoirs d'un bon d'un mauvais élève ; Soins nables de sa santé; Objets alimentaires ;
DEF
Des fruits; Vêtements ; Animaux domesti.
ques ; Animaux utiles ; Division du temps ; Des trois règnes, etc., etc. f La matière de 82 pages de lecture courante de “Mon Premier Livre” (Deuxième partie qui renferme en outre 41 pages de gravures ou de blanc) est la suivante: De la création au déluge ; Jacques Cartier; La terre; Les trois règnes de la nature; mots, syllebles, lettres ; Du déluge à la vocation d'Abraham ; Champe: Comment on représente la terre ; Homme; Le nom ;— La vocation d' Abraham; M. de Maisonneuve ; Le village; La respiration“; Noms communs et noms propres ;. His.
toire de Joseph ; Le Pere de Brébœuf ; Les uatre points cardinaux; L'air; L'article ; 2 Dévouement de Dollar; Termes géographiques ;— Moïse ; Mgr de Laval, etc, etc.
entreuêlée de lectures sur l’arithmétique. Le
nombre et les chiffres, de 1 à 20, de 1 à 30, de
1 à 35, de 35 à 40... de 1 à 100,
M. Megnan à donc préféré donner comme matière de lecture courante, quelques notes sur les diverses matières des quatre années du cours,
M. Langlois blémit devant cetté matière qu'il trouve trop forte pour des élèves de 1ère année. II a peut-être raison, mais M, Magnan lai répondra : “Nous faisons servir la lecture vourante à l’enseignement élémentaire de la Religion, de le géographie; de l'histoire du Canada, de la grammaire et des leçons de chuses,
EE
Tout en se perfectionnant dans l'art de la lecture le jeune homme ACquerra sans effort, des notions sommaires, très rudimentaires même, Mais complètes, aur les principales branches du Programme scolaire,” (Préface, VII.) Nous n'avons pes à faire aujourd'hui la cri.
no de ce système, nous vouluns seulement ire comprendre à qui de droit,
Langlois s'érrie : c'est sa première preuve : “Le programme de lère année (de Cours) ne comporte que : Syllabaire, lettres, épellation, premiers essais de lecture courante.” C'est vrai, mais s'il platt à M. Magoan, pour suivre sa méthode, de faire porter ces essais de lecture courante sur l'histoire sainte, la géo-
ie, l'histoire du Canada, la grammaire, eta. qu'y voulez-vous faire ?
: Magnan peut être dans l'erreur, mais il faut prendre son livre, tel qu'il le donne, C'est tellement le Cas, qua M, Magnan ajoute (Préface VIH) râce à ce programme concentrique, l'en. tant, (remarques bien cela M. Langlois.) l'en. fant, n'irait- il “qu'une année” à l'éccle, (ne perdez pas la file, M. Langlois,)-qu'une année, serait en mesure de lire, a’écrire et de compter -Passablement, et aurait étudié sans. effort, en meme temps qu'il apprenait à lire les grandes lignes de toute l'histoire sainte, les principaux Personnages canadiens de Jacques-Cartier, au cardinal Taschereau.“ Cet élève de 1ère année a donc, d’après M.
: Mhgnan, lu la deuxième partie comme la pro · mière. “Mon Premier Livre” est donc pour les élèves de première année,
Vous trouvez cela trop fort, Si c’est le ons, il faut en conclure que le livre est à refaire, et qu un lieu de donner à chaque élève de première année, 10 centins, le gouvernement devra songer à ſaire une autre dépense de 3 pour un nouveau Mon Premier
ivre.”
sept
M. le rédacteur de la “Patrie” veut que “Mon Premier Livre” suffse aux élèves de première, de deuxième et de troisième année du cours élémentaire. Cette prétention est fausse.
Comparons ce qui est requis par le program me avec ce qui est donné par “Mon Premier vre.
— ME —— ERA TUE ES 7e
Le programme de deuxième année demande particulièrement deux choses pour l’arithmé.
tique : a e
D FOTOS Per —
Les quatre règles simples
Or, “Mon Premier Livre” n'apprend à lire et à écrire les nombres que jusqu’à 100! Voir 2e partie, p. 105.
“Mon Premier Livre“ de plus, ne traite officiellement ni de la multiplication, ni de la division. Voir 2e partie, p. 123,
“Mon Premier Livre“ limite, en outre, l’addition et la soustraction, au nombre de deux chiffres, comme il convient du reste, au progrumme de lère année qui ne fait lire et écrire les nombres, que jusqu’à 100.
Et pour que l'on ne puisse pas mettre en doute nos affirmations, voici les titres des legous d’arithmétique de Mon Premier Livre”, Ouvrez la deuxième partie. ë à
PP. 48 et 55. Nombres et chiffres de 1à 60 ; mécanisme de l'addition —applicatious.
F. 62. Nombres et chiffres de 1 à 70; mcanisme de la soustraction.
F. 69. Additions et soustractions : problòmes.
P. 75. Nombre et chiffres de 1 à 80 soustraction avec reste. :
P. 81. Nombres et chiffres de 1 à 90.
FP. 87. Nombres et chiffres de 1 à 100,
PP. 93. 99. Récapitulation : additions et soustractions, petits problèmes. a
FP. 105, 117. Pouces, pieds, verges, onces, livres, chopine, gallon, minot.
P. 111. Preuve de l'addition ; preuve desoustraction.
P. 123, et dernière page de “Mon Premier Livre”, définition de l'aritmétique, son objet ; signe, nom du ré .
traction, son signe,
traité qui est aussi la dernière de l'ouvrage est celle-ei :
L'auteur de “Mon Premier Livre“ 5 préoccupé ni du mécanisme de la multiplica.
tion, ni du mécanisme de la division, ni des noinbres de 100 à 10,000, parce. que tel n'est pas l'objet d'un livre destiné aux élèves de première année,
4 plus forte raison “Mon Premier Livre” ne dit-il rien des fractions,
Or, l'enseignement des fractions est l'objet Principal du programme des élèves de troi.
sième année !
Où M. Langlois, a-t-il done puisé ses rensei. guements. Ce grand
ne s'est
trois auriées de cours, ressasser l'addition et la sonstraction seulement, et cela dans l’espace restreint de 1 à 100 ?
Ajoutons que “Mon Premisr Livre” n'a pas de géog'aphie du comté, qu'ii u’a que 20 lignes sur la province de Québec, 7 ligues sur l'histoire sainte primitive, 8 pages sur l'histoire du pen ple de Dien, qu'il ne donne point de notions géuérales d'histoires du Canada, qu'il ne renferme: que les temps principanx de avoir, être : rien sur les quatre conjngaisons, rien des participes, toutes choses qui sont matières de 2e ou de 3e année du cours.
Il est donc bien vrai que, livre de 1ère année seulement, “Mon Premier Livre” ne re.
présente que 10 sous et non 82.00.
“Si c'était le cas (10 sous! ), serie le rédacteur de la “Patrie”, pourquoi les fabricants de livres cricraient-ils si forts qu'on bouleverse et qu'on met eu danger leur industrie.” :
II n’y a donc pour vous, Monsieur, que des sous! Nous nous inclinons profondément devant votre grandeur dame! Notre ame, à nous, n'est point faite à cet image,
“Mon Premier Livre” étant ce qu'il est, le premier commissaire venu, borgne ou mal dis-
„pourra dire à la maîtresse, à l'examen :
“Comment, vous n'avez fait voir qu'une petite “partie d’un livre à voir dans l’année, pour les “élèves réguliers? Vous n'ayez pas la compé-
EXAMEN CRITIQUE DE “MON PREMIER LIVRE
RTS
Du fait que “Mon Premier Livre” est approuvé, il ne fant pas conclure à l'approbation dh la gratuité ! Ecoutez la “Patrie,”
“ Le “Journal” qui a mis flamberge au vent . “contre l’unifurmité et la gratuité des livres, “sait il que cette mesure a reçu la consécration
du conseil de l’Instructien Publique ?“
„ i Le “Journal” ne le sait pas, Dom Pedro non „ plug, M. Langlois non plus, Ce que „ nous savons e'est que la “Patrie” ment.
II
“Mon Premier Livre” a été approuvé parce:
qu'il couvre la inatière de première année et qu'il inaugure, pour nous, une nouvelle forme de disposition · de matière, dite forme concentrique. Est-ce à dire que le livre soit parfait ? À ce compte aucun livre ne serait approuvé.
Cet ouvrage est le sujet de bien des remarques, plus ou moins favorables,
- Matériellement, “Mon Premier Livre“ an-
once un gouvernement pauvre, très pauvre, Pauvre en effet cette reliure de “n’y touchez as“; pauvre ce grand format aux mains de si —— enfants; pauvres ces cartes géographiphes illisibles pour des enfants ; pauvres ces gravures dont plusieurs sont propres à dépraver le goût et à faire frissonner les artistes, On demandera des arbres, des fleurs, autour de l'école, et on souffrira dans l'école, sous les yeux des élèves, hiver comme été, des dessins d'aussi mauvais goût. Plusieurs de ces gravures sont incomplètes duns ce qu'elles énoncent (L 44, 49 ; 11. 84.)
Beaucoup de questions se présentent ici à notre esprit. Pourquoi l'emploi exclusif de l'écriture droite ? Pourquoi dès le principe, tant de formes typographiques ? Les formes mauuscrites sont-elles bien à leur pluce dès les premières pug-s ? N'est ce pas aller beaucoup trop vite en besogne ? L'enfant est il assez fort pour faire sitôt la comparaison de la manuscrite à la non manuscrite? La beso teillée pour une semaine, sur les sons, articulations ou syllabes, n'est-elle pas de beaucoup trop considérable ? Pourquoi des exercises si longe et par suite si fatigants, de la page 37 à la page 51, eto? Pourquoi dès les premières leçons des mots si peu en usage, comme :
Kabyle, hélice, rixe, etc? Que penser de l'utilité pratique des procédés illu p. p. 36, 49, 64, 55? Veut-on réellement . „en
essai de lecture, des exercices sur l'arithméti. que? Comment l'enfant s'entendra-t.il à lire, 2, II. que Jacques-Cartier s’'embarquait à Nint. lia en 1534, lui qui ne sait encore compter que jusqu'à 207 Les not- G lag giques, qui ne regardent que le maître, sont. : elles assez séparées du texte pour ne poiut tromper l'élève ? Pourquoi des noms de villes dans la carte des provinces ? Pourquui le Maine dans la carte de Ma Patrie ? Pourquoi.
tant de personnages caundiens avec détuils indifférents à la première éducation, on trop élevés pour de jeunes enfants ? A qui bon tant de sujets di: rates ? Le petit enfant ne dost-il pas s’instruire de préference sur les personnes qui l'entourent et sur les devoirs qu'il doit immédiatement pratiquer:f N'est. : ce pas trop tôt matérialiser sa petite âme, âme pure si capable Ge saisir le côté moral et niêine surnaturel des choses ? Plusienrs leçons d’histoire sainte et plusieurs leçons de choses ne manquent-elles pas de simplicité et n'exigent. elles pas trop d'explications ? Pourquoi mêler toutes les matières, et ne pas mettre ensemble les leçons d'histoire, ensemble les leçons de raphie, ete ? Cette interruption perpétuelle, cette matière qui commence et ne finit jamais, ce va-et-vient, en un mot, n'est-il pas contre la nature des choses ? Le jeune enfant surtout ne retient il pas l'unité de lieu, unité
qui lui re la place des choses et leur
e en EP Ali. dons Je. 28 AR: |
contre le principe “da connu à l'inconnu”?
Puisqu 'on voulait mêler ainsi les
rq ne pas avoir donné une table des matières ?
A plusieurs Questions, on répondra : “C'est
trique qui le veut ainsi. Il un peu, dans le cas où un élève sortirait après un an d'école.”
Nous répondons qu'un programme de cours élémentaires ne se fuit pas par rapport aux exceptions qui sortent en 1ère année : ce serait subordonner le genérul au particulier. Cette
le rédacteur de la “Patrie”: c'est fâcheux, un si doux agneau ! I] s'écrie en effet (“ Patrie” du 10 septembre) : “Ce qui est clair et compris, c'est qu'il est matériellement impossible Pour ua jeune enfant qui entre à l'école de Parcourir et d'approfondir. la matière de deux manuels in octavo de plus de 100 pages chacun...” Ce témoignage, bien qu'exagéré (il y à 60 pages de gravures) dit cependaïst quelq chose. M. Langlois a voulu conclure que le livre était fait pour 3 ans de cours : ga n'a pes mordu !
groupe sérieux d'instituteurs, Pour eux, comme pour nous, “Mon Premier Livre” n'est
un livre réussi, en dépit du talent incontestable de MM. Magnan et Abern.
Le Gouvernement ne pouvait leur donner ce qu'il n'a pas, la grâce d'état, Une application beaucoup trop large de la forme concentrique, à des élèves de première année de cours explique aussi cet insuccès.
CHAPITRE 151Èèmx
RÉSUMÉ ET LÉVELOlPPEMENT DE LA QUESTION— VUE D'ENSEMBLE— 33 RAISONS CONTRE LA GRATUITÉ,
23 sept. 1901.
Nous désirons résumer et grouper ici nos preuves, Nous ne voulons point des livres gratuits du gouvernement, pour treute trois raisons diverses,
Le livre gratuit !
10.—C'est un appel trop direct à la bienveil. lance du peuple, et par suite une réclame avilissante pour un gouvernement.
20.—C'est le monopole du livre scolaire aux mains de ceux qui doivent être les ennemis du monopole.
30.—C'est une lutte déloyale contre de bons livres qui ne peuvent être donnés, 40.—C'est une barrière au progrès pédago-
sers FET-
no. Un livre supérieur, œuvre d’un parti.
culier, ne peut déplacer un livre inférieur du Fu vrrnement. C'est bien M. Ouimet qui, le 10 mars 1877, écrivait aux commissaires d'écoles: “Telle grammaire, telle géographie que vous aveg apprise . . a perdu toute sa valeur par la publication d'ouvrages mieux faits.” 5o, C'est l’antantissement de toute érmuls.
tion chez les écrivains.
C'est l'imposition d'une méthode à l'ex
clusion de tonte autre, 70.—C'est la généralisntion forcée de telle idée, de telle appréciation, à l'exclusion do toute autre ide, de toute autre appréciation, sur tel fait, sur tel homme, Ms ee certaines le ne 2 néfices légitimes, compensation re à modicité des prix. 90.—C'est enlever aux couvents de nombreuses élèves. On paye les livres au couvent 100.—Cest chasser certaines communautés qui tiendront à leurs livres, comme c'est arrivé à Ottawa pour les Frères des Ecoles Chrétiennes.
110.—Cest substituer un régime d'esclavage à un régime de liberté, 120.-—C'est la centralisation politique de soins qui incombent aux parents.
130.—C'est une supposition publique qu'il Ja peu d'hommes de cœur et d'honneur, parmi nous. ;
Mo. —O'est détraire dans la population %.
œællente habitude déjà coutractée d'acheter le livre d'école,
16 —0 e acontumer le ponple à faite remplir par d'autres le grand devoir de l'éda.
160—C'est 15 à l'avance plusienrs
: moins on donne moins où veut donner.
170.—C'est mettre le riche sur le pied du pauvre, dans la gratification, 18.—C'est gnspiller l'argent du gouverne.
— argent qui doit aller où besoin seulement
190.—C'est un obstacle l'étude, à le es livre devant + chaque jour à
200.— C'est un ermbarras considérable r le maîtresse, qui — payer partielle.
C'est enlever pour I de repasser, le livre — à
Paris, en 1880 : “Je vous prie de considérer he vous souleves là une question péouniaire vous n'avez peut-être pas mesuré lim.
240—C'est une impulsion lente mais cer.
wine à le malpropreté, au défant de soins, et eu manque d'ordre, ches des enfants qui intétessent peu à des livres qui — 2 nb leurs et dont ils n'ont guère à répondre à leurs parents, 250.—C'est une contradiction flagrante avec les règles les ple élémentaires de l'hygiène, Que d'imbibitions sudonfiques, que d'inbalations walsaines, que de micrubes, avec le temps, dans ces manuels qui s'encressent de plus en plus, en passant de mains en muine, pour semer final ment la cont 260.—C'est une invention fn de siècle qui fait de nos ministres des libraires, de la maison du Roi un dépôt de livres et de Tinstitutrice une rec veuse d’amendes, de l'enfant un simple dépositaire, et de la loi: “la chose périt pour con maître” une règlé qui n'existe pas pour le 57 —0 de la force publique lorsque 270.—0'est user i 5 l'initiative privée euffit, ce qui est contraire À
gouvernement, 280.—C'est mettre dene le mêtne moule :
re de —— 8 enfants TAUER, sans te compte 3 et cependant, il faut, ici plus de français, l plus d'anglais, ailleurs plus: d'ogricalture, ail.
leurs encore plus de commerce, etc. 8 290 —C'est un remède dont la municipalité est déjà dispensatrice à l'égard des pauvres, 300.—C'est un remède sans propartion avec le mal qu'il vent gnérir, L'école d'un quartier nouveau pour l'enfant qui vient d'ailleurs, ne peut-elle pas avoir en réserve quelques livres siens à prêter pour quelques mois !
310 — La gratuité, c’est la politique dans l'école, Oe livre n'oblige pas, mais le commis. saire libéral se croit obligé de l'introduire, Qui l'emportera si les autres commissaires sont bleus 7 Et si M. le curé fait Opposition, lui aussi, on dira : M. le curé fuit de Ja politique, Cette vérité devient frappante par ce que la
“Patrie” a dit de nos articles sur cette question scolaire : f
“Nous conseillons, dit-elle, à nos amis de découper ees articles mal inspirés pour s'en servir dans les prochaines campagnes électonales. afin de montrer au peuple où sont ses vrais amis, où sent les hommes de progrès.”
Il y a là une infamie qui doit retomber sur lu tête de son auteur, Articles mal inspirés f rétrogrades ! Passons. Passsons: Une question seulement monsieur Lauglois : “Quel est ee véritable ami du peuple canadiens-français, dont vous parlez ?”
C'est celui qui, dans un discours de fête nationale, comme la Saint-Jean- Baptiste, sait ren. dre à César ce qui est César, et à Dieu ce qui
est à Diau; c'est celui qni, instruit de notre glorieux passé, sait prévoir notre mission à ve. nir; c'est celui qui voit la religion à l'origine et à l'avant de toutes nos gloires ; c'est. celui qui sait rendre hommage à cette religion et à ceux qui la représentent ; c'est celui pour qui les noms de Dieu et de Providence ont une place au discours, dans une fête nationale “ana. dienne-française,
Etes vous cet homme, monsieur Langlois ?
On avait commis la faute d'inscrire votre
nom, sur le programme, dans cette fête reli.
gieuse et nationale.
dont l'avenir religieux vous semble étranger ? Et c'est vous qui viendrez nous prêcher le patriotisme. „Medioe, cura, tei psum'“.
Fermons la parenthèse,
La gratuité, c'est l'“uniformité” à brève échéance
L'uniformité générale, origine de la Révolu.
tion frangaise. Demandez.en des nouvelles à Condorcet, le grand, le digue ami de Voltaire.
oyez décret, 22 frimaire, an I; décret, 29 fri. m aire, an 11 :déoret 27 brumaire, an III. “Le di-
rectoire désignera aux instituteurs primaires les méthodes et les livres dont ils devront faire usage dans leurs leçons”, Conseil des Cinqcents, séance du 22 frimaire, an VII.
Les francs-maçons ont aussi pour objectif l'uifurmité ; puis, dès qu'ils sont uaîtres du pouvoir, ils usent de cette unuiformité pour ar river à leurs fins.
“Je demande que les leçons svient les ind.
mes et données d’après les “mêmes livres” élé» mentaires, dit le frère maçon lurtiez. (Discussions des livres élémentaires),
“Il ſant que les écoles pmticulières soi nt suiveillées comme les écoles publiques, et qu'on oblige les père et mère à se servir des ‘mêmes livres”, dit le frère maçon Levasseur, Discussion du projet Lakanal).
Une tentative, plusieurs tentatives d’uniformité furent faites dans notre cath-lique province par M. Ouimet, Le Conseil de l’Instraction puliliqne smut, et présenta cyntre le projet, à la Légisinture de 1880, une longne requête, dont partie conçne comme suit: 10 “Que duns l'opinion de ce Conseil, l'adoption d'un seul ouvrage pour chaque branche d'étude, daus toutes les écoles de même degré présente des difficultés insurmontables dans lu pratique”; 20 “Que l'adoption d'un seul ouvrage jour chaque matière donnerait naissance à un monopole odieux et peut-être à des spéculations dangereuses”, C'est sans doute, ce jour-là, que le Conseil a
d'après la “Patrie”, sanctionné et consacré le grrrand principe de l’uniforwité |
330. La gratuité par le gouvernement c'est une incursion dangereuse près du foyer et près de l'Eglise. L'enseignement est la fouction por de l'Eglise et des parents. Le livre est e pain quotidien de l'esprit. Le gouvernement, cet être moral qui va et vient, qui passe et repasse, qui se modifie et change à ue instant, peut-il avoir une influence salutaire sur nos enfants ? Le gouvernement, cet être jinsaisissuble et sans amour, est-il à sa place à l’école, près dn foyer !
Souvernemnent, cette entité dont le Dieu est si souvent inconnu, est-il à sa place à l’école, daus le vestibule du temple selon l'expression du cardinal Wiseman,
A MESSIEURS LES MINISTRES
—“Ne craignez rien, nous disent les Minis.
tres; nous sommes catholiques et pattiotes.”
Nous vous faisons l’houneur de vous croire tels, mais, Messieurs, serez-vous ton ſours de ce monde Vos successeurs setont-ils catholiques, enfants sonmis de l'Eglise, gardiens des droits saurés de la famille ? Les petits volta. riens qui rongent leur fer, Iz, dans la plaine et qui aspireut au pouvoir, ne vous supplanteront.
ils pas un jour 7 Tont warrive-t-i l pas au *. jourd’hui ! Qu'avons-nons vu il n'y a encore tant d'années duns la catholique Ville- Marie? Qui s'en serait douté vingt ans auparavant ? Défions-nous, Messieurs, ds notre bonté et de nos bonnes intentions, et n'oublions que de prétendus patriotes peuvent réaliser ce que nous croirions, nous, un sacrilège,
On ajoutera peut-être: “Il n’y a rien à redonter, le Conseil de l’Instruction Publique est là.” Lorsque l'équipage est maître du capitaine, il le jette à l'eau, s'il devient inon , Oublie: on que le Conseil de l’Instruction Publique est d'institution civile.
Aidez l'instruction, Messieurs, mais ne vous mettez pas à la tête de la procession. Aides l'instruction dans tout ce qui est hors de poitée pour l'initiative privée, Achetez des cartes, des globes, etc., mais ne touches pas aux livres, Nous suflisons à la besogna. Laisseznous le plaisir et la gloire de fournir, ici, à nos enfants, ce dont il ont besoin.
Tout en appréciant nos écoles, qui font de merveilleux progrès, nous reconuaissons qu'il y a encore beaucoup à faire, mais donnez le temps nécessaire ; tene£ compte de l’évolution économique toujours lente chez un penple de cultivateurs. Le clergé plus que jamais s'attache à l'école. Nos évêques ne négligent rien. Beaucoup de pères de famille, plus éclairés sont devenus plus sélés, En sorte que
la puissance générative - intellectuelle grandit tous les jouis, et avec elle le p N'ullons jus compromettre ces espérances par des mesures qui sont du moins dangereuses. N'allons pas ouvrir la porte aux mécréunts de l'avenir. De tout les côtés on veut arriver aux faux principes de l'éducation par l'Etat ou sons le contrôle de l'Etat. Oe n'est pas l'Etat, c'est l'Eglise et la famille qui font les bons citoyens. Suyons hommes de progrès, mais d'un progrès foudé sur les immortels
principes,
CHAPITRE 171ÈME
_ EXTRAITS, COMMENT ON DISCUTE 4 “LA PATRIE,* (Extrait du Journal, 30 Sept. 1901.)
Nous li- ons dans la l'utrie du 28 septembre courant :
“M. D. Pedro annonce dans “Le Journal” de ce matin, qu'il lache sa dernière burdée.
Merci bien !
Connaissant le caractère de D. Pedro, nous avions cotmmmemé à nons inquiéter de son silence, Le nautonnier des vendeurs de livres avait-il fait naufrage? Sa dernière bordée nous piouve qu'il était tout simplement occupé à réunir des muuitions.
Enfin il se retire. Le public va respirer.”
Voilà tout ce que cette feuille trouve à répondre au dernier article si sensé et si furtement argumenté de Dom Pedro sur Mon Premier Livre.”
Il est difficile d’avouer plus clairement sa défuite.
Le pauvre confrère est à terre; il demande . grâce. |
FXPLICATIONS FINALFS (Extrait de la Putrie du 30 Sept. 1901.)
“Le Journal” est étonné parc que nous | n'avons pas réponilu avec la même faconde aux quatre colonnes de réchautfé de D. Pedro, contre la gratuité des livres en général, et cuntre la valeur particulière de “Mon Premier Livre,” r'digé en collaboration par deux professeuis d'école normale et approuvé par les évêques de lu province de Québec,
Nous avons décidé .de ld her pour tou jo ir le currespondant du Journal“ (1) parce que le public ne comprendrait pas que nous p r lions de l'espace et un temps utile à coutinner la discussion, avec un adversaire de mauvuise fui. (
D. Pedro a soutenu que les deux manuels, forts de 227 pages in 8 vo, dont “Mon Premier Livre“ est composé, ne valent que 10
(1) Cette résolution est pleine de sagesse, en ce qui regarde la gratuité. Le toujours est de trop : nous aurons encore l’occasion de nous rencontrer.
(2) En quoi Dom Pedro estil de mauvaise fol? C’est le secret des dieux ! M Langlois lui-même sait le contraire de ce qu'il affirme gratuitement. Quel avantage à nous de mentir à la vérité ? Tout au contraire, c'est à regret que nous avons écrit des choses qui sont désagröables a des hommes qui ont toute notre sympathie.
N L ; — ‘n’en dit flon, ét, ete: 22 * —
cents pour chaque enfant (3) parce que, dit-il, M. F. I. est un simple livre de ion Nous avons prétendu que lu matière de ces deux volumes, avec l'étude de catéchisme, complétée par l'enseignement du muſtre ou de la inultresse devait suttire à la moyenne des enfants jusqu’à leur première communion, c'est-à-dire durant les deux ou trois premières années de présence à l'école. (4) Et alors M. P. L. n'est plus un cadeau de dix cents, muis il fait faire
(3) Mon Premier Livre vaut dix centins, non parce qu'il est un livre de lecture (un livre de lecture peut valoir beaucoup plus), mais parce qu'il remplace un livre de lecture qui se vend dix centins. Ce n'est pas tout-à-fait la même chose. Sachons donc distinguer ce qui doit être distingué. ee |
(4) Nos enfants donc n’apprendralent à’ compter que jasqu'à cent. Sachez donc que nos enfants de première communion comptent bien au-delà, qu'ils savent leur maltiplication et leur division, et qu'un grand nombre
ont attaqué leurs fractions : tontes choses dont on ne parle pas dans mon Premier Liore. Sachez done qu l'enseigoement de l’histoire saiote doit servir d’enca drement à l’enseignement du catéchisme ; or mon Pre mier Livre n'a que 7 lignes sur l'histoire sainte primi tive et 5 pages sur l'histoire du peuple de Dieu; Sach donc de plus que l'enfant doit en deuxièms ar née ap prendre la géographie de son couté : ur N Premier
y des intécuseé. 8
aux parents une économie de plusieurs piastres (5) sur chaque enfant à l'école. —
Et nous avions raison. II. Pedro nous en rend en ces termes le témoignage, à la date du 13 septembre :
“M. le rédacteur de la “Patrie” voudra bien remarquer qu'il ne s’agit pas de savoir si “Mon Premier Livre” est trop fort pour les élèves de première année : la chose est possible, probable, certaine peut-être ; mais, il s'agit de savoir si les auteurs, MM, Magnan et Ahern, ont desti -
né régulièrement, oui ou non, “Mon Premier
0 Piastre à la place de dollar nous va très bien : nos félicitations ; mais de grâce n’usez pas de ce mot pour jeter de la poudre aux yeux. Nos Canadiens sont assez intelligents pour savoir cé que leur vaut-cet ouvrage. Vous alles au-deld même des intentions de notre bon père le Gonvernement, MM. les Ministres eux-nêmes sont tous surpris de votre langage: Vous apportez à la guestion un sèle tel, que l'on finira Par croire que vous
Livre” aux élèves de première année
(4) Nous admettons qne MM. Magnan et Ahern ant destiné leur ouvrage aux élèves de le année, II faut bien l'admettre, o sont eux qui l'ufrment dans leur yrs lan. Ne confondes inne pas la question de br avec la questin de destinatins.,
Bapposons maintenant que le livre rn trop fort pour la première année; s'en suit.1} qu'il fern l'affaire des élèves de deuxième ann ? Cet exofdent de farce réalise. tune programme de deusième anné ? Ne confoides : donc pas la gurnéité avre la qualité.
Com ue gu- ton de fait, sur l'histoire par exe uple, Mon Frümier Livre renf-rme beaucoup de faits ane intérêt pour les enfants, et Lien au-dessus de leur partén intellectuelle. II y a ld ércédent. Cet -soédent fait. u de M va Premier Livre un livre de deuxiè ne annés da cours? Meme inconvénient, en deuxième année! Lo programme du reste ne demande pas, et avec raison, au. tant de détails et de notions. L'excédent n’a done pas la qualité voulue.
Sur l'arithmétique, Mon Premier Livre n'apprend à compter que jusqu'à 100. (% n'est donc pas la inatière voulue pour la dme année qai dojt apprendre à compter jusqu'à 10.000. Mon Premier Livre aprend l'addition et la soustraction ; ce n’est donc pas la matière voulue. pour ls deuxième année qui doit apprendre la multiplication et la division, Do ce côté, c’est tout à la fois la qualité et la quantité qui font défaut dans mon Premier Livre, :
Est-ce tonjours la même mauvaise foi qui parle ici Monsieur Langlois ?
Est ce après cela que vous invoqueres notre témol. &nage en votre faveur ?
nnen Br ATrTES
Notre adversaire admet done que les deux manuels de M. P. I. ne peuvent être haroou · rus par un unfunt de première année, Ile 801. viront par cunséquent pendant denz a n an moins, et dans la plupart des cas, pendant trois ans, (7)
II ne s’agit donc pas de savoir si les auteurs Tout destiné pour un an ou pour dix ans, (8)
(7) Encore une confusion. ny des gens qui se font une spéciulité de pêcher dans l'eau trouble lys Quatre années de cours élémentaire, 81 an élève, pour une raison on pour une autre, n'apprends pas, dans sa Première année d'étude, ce que cmnporte la première anne de cours, il eue l’année suivante dans la même classe ; Il y reste au longtemps qu'il n'en épulise pas le programme. Un élève peut être ainsi deux ans et trois ans dans la première année de cours, Ne confoa. des donc pas les années de cours avec les années d'étude.
(8) Il importe énormément da le savoir. Lorsque je prends les chars pour Montréal je n'ai pas à m'occuper seulement de l'utilité pratique des chars, il importe que je sache si ces chars vont où non à Montréal, M. Lan. lois fait à MM. Magnan et Ahern la politesse de croire qu'ayant voulu faire un livre de lère année de cours, lis en ont fuit un qui, à leur inan, est aussi un livre de deuxième année de cours, voir même, de troisième an. née de cours, Due amis de ce genre, délivrez.nous Beigneur !
mais du parti qu'on pourra en tirer dans la prut iq ue. (9)
Inutile pour D. Podru dergotar dar ntage, à moins qu'il vouille insinuer que le „ru ext mal fait, (10)
En effet, pe avoir longtemps tonrné autour du pot, il déclare, dans sa ‘dernière bordee“ que pour lui:
“Mon Premier Livre” n’est pas un livre réus- “si, en dépit du talent incontestable de MM.
“Maguau et Abern”, les auteurs, —
(0) L'utilité pratique pour M. Langlois, c’est de faire chanter un hymne de reconnaissance au gnuveri-ment, en faisant croire aus ignorants que ce cadeau (imprimé aux frais des contribuables) a plus de valeur qu'il n'en a réellement, que c'est un cadeau de 84.00 ! !
(10) Si on considère Mon Premier Livre au point de vue de ce qu'il faut donner à un élève de première année de cours, il n'est pas réussi. Nous avons sous les
| Joux, le rapport d'un comité d'instituteurs, rapport défavorable à l’ouvrage, Du reste, l'opposition que nous faisons à ce livre ne vient pas sulement de ce qu'il est plas ou moins bien réuust, mais de ce qu’il représente ua principe dangereux : la gratuité des livres par le Gouvernement, Nous ferions la même opposition à tout autre livre de classe, œuvre d'une communauté religieuse. M. Langlois ne réfute pas un seut de ne arguments. II alme mieux dato tener l'attantion en ne variant que de Mon Premier Livre, Cotto attitude d
- rédacteur de la Nuri n'échappers pas aux clatrvoyauts. Du reste, quels sont ceux de ses confrères qui Fivsusui
à son aide avee des arguments!
Mais, comment, voict un livre onmpneë deux professeurs de l'école normale de Québec, deux hommes de tulent (11) au dire du D), Po.
et ce livre qui a mérité, après un miuntieux examen, l'approbation du Cunseil de l'ins. truot ion blique (12) n'est pas un livre “réus. ei” pour 4 Correspondant anonyme du Journal *
Quel est donc ce Phénix qui met sa science pédagogique au-dessus des professeurs qui en.
aon le défende contre sa valeur latrinsèque et vontre en valeur futrinsèque,
pas plus de va’ ar, officiel Hvre de même nature, sur
signent dans nos écnles nor males (13) et sà :
science dogmatique an- di ans de celle des GvG.
ques et archevéques de la province de Québec, 14).
D. Pedro est done un grand prrsonnage
étranger (15) pour se placer ainsi en haut, bien
en haut des soinmités de notre province, (16)
(18) Nous avons enseigné vingt années durant ; nous avons, par conséquent, de l'expérience dans la matiere.
(14) Qu'est-ce que la science dogmntique peut avoir à faire ici? Voilà un mot à la Langlois, un mat jeté au hasard, un grand mat, pour étonner les badauds, Nous parlons ici de pédagogie et non de dogme. Toufours des confusions,
(15) Oui, un étranger qui est vingt millions de fois plus eanadieus-français que le rédneteur de la Patrie.
(16) Qu'il soit dix fois meilleur, votre Premier Livre, nous n'en voulons pas. Ce livre, pour bon qu'il soit, est un mauvais signe.
Sur ce, l'ami ! Vous ne dites rien en faveur de la gratuité des livres ! Pas un mot de réponse aux arguments de Dom Pedro! Mais, qu'est ce que les gens vont dire ? Il me semble que c'était pour vous le temps de parler?
La Patrie n’a pas réponda, pour une excellente raison, nemo dat quod non huabet.
CHAPITRE 181ÈèME CONCLUONS
Nons voyons dans l'Enseignement Pri.
Maire de novembre, que Mon Premier Livre a été introduit duns 82 couvents et écoles in= dépendantes et dans 690 municipalités (sur 1048). Le ausdit ouvrage seruit entre les wuins de 97,142 enf ints
La revue de M, Magnan ne mentionne au- Cun collège, aucun pensionnat tenu par des religieux, aneun pensionnat, tenu par des religieuser, On parle de 82 comvents, Ne s'agit.
il par là des petits externats qui out une religieuse jour mattresse, mais qui dépeudent de MM. les commissaires ?
La revue fuit allusion” à plusieurs lettres favorubles an susdit ouvrage. Ces lettres ren- Erment-elles des arguments en faveur de la gratuité] Plusienrs de ceux qui ont signé ces lettres auraient ils le courage d'énoncer publi- Quement leur opinion sur lu question :?
Mon Pren.ier Livre restera- t Il ou ne reste. ra t-il Jas dans les écoles? Cela dependra du zèle que l'on mettra à éclairer le peuple sur les dangers de la gratuité,
Les hommes qui, dans chaque paroisse, ont des yeux pour voir et une langue pour parler, doivent s’en servir, Il ne s'agit pas de savoir
n va faire de le piss la- on à of . ms Partie mellurs que ls Por nos miuistres.
— pères de famille taf ee. 5 et 8 * age Ils agiront er g N 2 et nous aurous bien mérité de la patrie ! |
LA
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_71312. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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